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Mise en contexte

Alors que la masse des produits issus de l’activité humaine est 
en train de dépasser la biomasse à l’échelle mondiale et qu’une 
5e limite planétaire est franchie − du fait, en particulier, de la 
prolifération des microplastiques dans les soupes détritiques 
que tendent à devenir nos océans −, il importe de renouve-
ler notre rapport à la matérialité de nos sociétés. La question 
des déchets, longtemps négligée, incontournable désormais, 
mérite d’être revisitée. Car la question de la matérialité de nos 
vies est habituellement « codée » en termes de déchets par les 
producteurs de contenu, chaque individu « décodant » ensuite 
ces informations. Nous proposons ici de la « recoder », c’est-
à-dire de rendre compte de cet enjeu d’une façon nouvelle 
en reliant les décharges urbaines aux mines que l’on creuse 
en amont. Cette reconfiguration ouvre de nouveaux ques-
tionnements au cœur de la démarche en science de la durabi-
lité (s’attaquer aux causes des problèmes, développer une 
approche holistique) et à des suggestions pour l’action.
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De la rudologie  
au socio-métabolisme

Issue du latin rudus (« décombres »), la « rudo-
logie  », ou science des déchets, fut créée en 
1985 par le géographe français Jean Gouhier. 
Elle consiste en l’étude des biens exclus et reje-
tés, ainsi que des conditions et fondements 
de leur mise à l’écart. C’est une approche 
pluridisciplinaire en sciences humaines et 
sociales (géographique, sociologique, écono-
mique, etc.) destinée à explorer les polarités 
révélées par la circulation des déchets, prin-
cipalement ménagers. Si cette approche a 
historiquement joué un rôle pionnier, il appa-
raît aujourd’hui qu’elle est assez inopérante 
par rapport à l’insoutenable prolifération de 
déchets dans tous les milieux : terrestres, flu-
viaux, marins, océaniques, atmosphériques, 
orbitaux. Nous formulons alors l’hypothèse 
suivante  : s’intéresser aux restes du système 
économique « en bout de chaîne », ne prendre 
en considération que les seules solutions 
techniques en aval, est une impasse, tant sur 
le plan analytique qu’opérationnel. Nous pro-
posons d’opérer un déplacement du regard. Il 
nous faut remonter vers l’amont, reconsidé-
rer le socio-métabolisme dans son ensemble. 
Importé du domaine de la biologie, ce terme 
désigne l’étude quantitative des flux phy-
siques de notre système socio-économique 
(Haberl et  al., 2019). Il permet de resituer la 
question des déchets dans la perspective plus 
systémique du fonctionnement matériel de 
nos sociétés. Cela implique, en particulier, de 
considérer conjointement les processus de 
rejet des surplus en aval et les processus d’ex-
traction de ressources en amont. Aussi défen-
dons-nous l’idée que, partout à travers le 

globe, la croissance des montagnes d’ordures 
est inséparable du creusement des mines. Ces 
deux phénomènes en miroir marquent des 
territoires de leur empreinte durable.

Aboutissant no 1 :  
l’empreinte cachée de nos objets

Si nous appréhendons la question des déchets 
à travers le seul prisme des déchets munici-
paux, nous ratons l’essentiel du gisement  : 
les déchets industriels, qui pèsent 18 fois plus 
lourd que ceux des ménages. D’après les sta-
tistiques habituelles, un Francilien moyen 
consomme 6,5 t de produits par an (consom-
mation visible). En réalité, son empreinte 
matérielle est trois fois plus importante (20 t/
an) en raison de tous les matériaux mobilisés 
en amont pour fabriquer ces produits manu-
facturés. L’« empreinte matière » désigne l’en-
semble des ressources naturelles impliquées 
dans la production d’un bien. Or, la quantité 
de matières déplacées ou utilisées est bien 
supérieure à la masse mise en œuvre pour la 
production du produit final. Il importe alors 
de décaler la focale et de s’intéresser non 
pas tant à nos déchets ménagers qu’à l’em-
preinte matière de nos objets. Cette réorien-
tation conduit, en particulier, à étudier de 
près la question des déchets miniers, dans la 
mesure où des taux de rejet de 99 % − voire de 
99,9 % − sont désormais courants dans l’indus-
trie minière. Creuser la croûte terrestre, désor-
mais, c’est avant tout produire du déchet. Or, 
le sort réservé aux déchets miniers, parfois très 
toxiques, laisse largement à désirer, comme 
en attestent par exemple les coulées de boues 
meurtrières et durablement polluantes surve-
nues au Brésil (Minas Gerais) en 2015 et 2018.
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Aboutissant no 2 :  
une « mine urbaine » à démanteler

L’expression « mine urbaine » désigne habituel-
lement les ressources valorisables que recèlent 
nos déchets, ménagers en particulier. Par 
exemple, l’ensemble de nos téléphones por-
tables usagés constitue un réservoir de métaux 
précieux. Parvenir à les récupérer permettrait 
théoriquement de réduire la demande de 
métaux primaires et diminuer le problème des 
déchets. Mais l’autre important apport de l’ap-
proche « socio-métabolisme » est de nous faire 
prendre conscience qu’une grande partie des 
matériaux extraits en amont ne devient pas 
immédiatement des déchets. Chaque année, 
31 milliards de tonnes de matériaux extraits de 
la zone critique (la pellicule la plus externe de la 
planète Terre, siège d’interactions chimiques 
entre l’air, l’eau et les roches) sont d’abord 

stockés dans des bâtiments et infrastructures 
relativement pérennes (pour quelques décen-
nies). Ce volume est tel que cette masse totale 
des artefacts anthropiques qui constituent nos 
environnements urbanisés serait en train de 
dépasser celle de la biomasse à l’échelle pla-
nétaire (Elhacham et al., 2020). C’est un bascu-
lement sans précédent dans l’histoire de 
l’humanité : les ressources minières se trouvent 
maintenant en plus grande densité dans les 
zones urbanisées. Ce stock de matériaux extraits 
et transformés (sous forme de bâtiments, 
infrastructures, réseaux, équipements indus-
triels, véhicules, électroménagers…) constitue 
l’essentiel de la mine urbaine de matières 
«  secondaires  » qu’il s’agit de valoriser. Il y a 
donc un enjeu à repenser dès aujourd’hui les 
infrastructures de l’économie fossile comme 
des objets à « détricoter » : un monde à défaire. 
Comment organiser son démantèlement ?

© B. Bonnemaison-Fitte, en collaboration avec Encore Heureux 
(tiré de Matière grise, 2014, Éditions du Pavillon de l’Arsenal).
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L’optique du socio-métabolisme est éclairante à plusieurs titres. Elle révèle d’abord 
un problème majeur d’habitabilité de la zone critique : en amont, l’extraction de 
matériaux de la croûte terrestre a pris des proportions sans précédent avec de 
graves conséquences sur la biodiversité ; en aval, des pertes massives qui invalident 
les discours sur l’économie circulaire, puisque moins de 10 % des matériaux utili-
sés sont actuellement récupérés. Cette vision révèle ensuite l’importance exagérée 
accordée aux déchets ménagers, dans le domaine des sciences humaines et sociales 
en particulier, alors qu’ils ne représentent pas 10  % du total des résidus anthro-
piques. Enfin, nos environnements urbains en tant que tels constituent un stock 
énorme de ressources, qui s’enrichit de 31 milliards de tonnes chaque année. À tel 
point que les artefacts anthropiques sont en train de dépasser, en poids, l’ensemble 
de la biomasse planétaire !
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